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ROCKA'X, LE i MA! ISS,', 

LE NOUVEL ÉLU DE PARIS 
La victoire de M. tiautier est do celles 

que le parti qui Yu remportée doit enre-
gistror avec modestie. Ce candidat victo­
riens a obtonu eu effet 146.012 suffrages 
sur 367.145 électeurs inscrits. 
Lo dernier cio de Paria a donc réuni sur 
• M n o n un chiffre de voix à peine supé­
rieur an quart des électeurs inscrits. Il a 
contre lui, soit do fait de l'abstention.soit 
du l'ait dos v o u s exprimés, pins de 
400.000 voix. M. lianlior est donc, élu 
d'une infime minorité. 

Le parti qui se réclame d'une pareille 
victoire n*»*st pus difficile, en vérité. 11 
n'a pas lieu d'être fier de son succès, pour 
peu qu'il songe aux moyens à l 'aide des­
quels il l'a remporté. 

M. Gaubcravail en lacede lui.M.Roche, 
le candidat do l'anarchie et du socialisme. 
!l n'a trouvé de mi. ux. pour combatl eu i 
pareil udvtrrsairc, que lui emprunter un • 
partir de son programme. 

Excepté qu'il ne s'est pas prononcé pour 
la propagande par la dynamite, M. Gau­
tier a uiïert aux élocleurs de M. Kocii i 
toutes les satisfactions qu'ils pouvaient 
désirer. 

li leur a fail l«»uu» Vos dangereuses pn»-
m< sses el toutes k s sinistres billevesées, 
a l'aide desquelles on conduit au vote 
l'électeur parisii a. '-n attendant qu'on l'en­
traîne aux barricades. 

Est-il surprenant que la majorité de la 
popnlation parisienne se soit tenue a 
réca r t do ia lutte, et que, dégoûtée au-
tanl qu'attristée d'un pareil spectacle, elle 
aii, lais-.' les d< ux candidats du radica­
lisme outré >•' de l 'anarchie intransigeante 
s" disputer les voix dos faubourgs, comme 
d -u.\ pitres se disputem ta laveur du pu-
iilio.oi! faisant assaut de promesses exa­
gérées ut de paroles mensongères i 

(Quelle cotiikincc la partie laborieuse et 
vaille de la population parisienne peut-elle 
a vortler a do pareils candidats? 

L'un, condamné pour excitation à la. 
guerre etvik e t ayan l quitté la prison pour 
venir soutenir sa candidature; l 'antre, 
\i. ' i-e- de condamnation, il est vrai, mais 
n'hésitant pas a faire au succès de son 

>n te sacrifice de l 'ordre social e \ i s -
lant, et !!<• se distinguant de son rival 
anarchiste qui' par des nuances difficiles 
;• saisir. 

Le programme do M. Gautier condui­
rait plus lentement peut-être, nuis- aussi 
plus sûrement, la société française au 
bouk'versemoat que celui de M. Ernest 
Itoefao. 

C'est toute la différence qu'il y ail entre 
eux. 

NOlYELLÊTiiï 
Ouverture des conseils généraux 

Mo .ours pré» lents ont prononcé des dit cours 
soit pour reeomman 1er l'union dos répablizaii s, 
.suit pour sonhaiter la hianveaas ciux uuu'.oaix 
prêt ils. 

A M.n-seil'.e.M. Leydet, élu président, •.«.primé 
s,i sympathie pour la Crèce qui lutte couru .reu. e-
mont pour l'indépendance. A Niée, an mentor a 
protesté contre l'épi ihète «^«na/iste appliquée ; ar 
eertaiM candidats dans la récente éjection du c/ 1-
seil générai. Des applaudissements ont éclaté d: as 
ia salis, le présidenta menace de la l'aire èvact* r. 

A Angers, -irni cents bases ont eto votes pc ir 
l'institut Pasteur. 

A Laos, la session du conseil oèeèra) a été i u-
ierte sous la prèsideuoe do M. Waddingtmi eu. a 
prononcé l'éloge do comte de Saint-Vallier. M. 
Sel i',.'. sénateur invalidé, a été élu vtec-président 
par '-'" voix »ur3S membres présents. 

\. lilois. la session du conseil général u'a pu être 
ouverte, la majorité républicaine ayant refuse de 
;• (ter ù Côté du préfet. 
Cette décision .1 été signifiée au préfet par MM. 

Tassin, président, de Soanier et Dsnia* vice-pre-
sittents. tous trois députés. 
La fabrication clandestine des allumettes 

chimiques 
Paris, 3 mai.— Le ministre du commerce et de 

l'industrie vent d'adresser une circulaire aux 
préfets, au sujet de la fabrication clandestine des 
allumetteschimiques. Lnecirculaire du ''0.janvier 
IWô avait incité les préfets a faire exercer la plus 
grande surveillance sur le commerce du plios-
iib'.iv. e-.H- le deeret du «juillet lof)") S rangé an 
noattirc des matières vénéneuses, el à rappeler les 
dupositiooi de l'ordounauce du 23 octobre 1S10, 
qui règlent la vente, l'achat et l'emploi des subs­
tances de cette nature. 

Le ministre des linaneos a constaté que le but 
Séeea recommandaiio.is n'aurait pas été atteiut, 
;i l'on en jupe par ta •grand nombre le procès-
verbaux qui, chaque année, continuent à être rap­
portés en matière de fraude sur les allumettes 
china.ices. Le mi nistre des nnanr.es insiste, en 
conséquence, sur la nécessité de veiller à la stricte 
implication des réglementa relatifs à la vente du 
phosphore. 

Il importe, on elfet, dans l'intérêt du trésor pu-
bile, d'atteindre la fraude i son origine même, en 

mettant les fabricants clandestins dans t'ijipossi-
bilité de se procurer la matière indisiiensable à la 
fabrication de l'allumette chimique. 

Les modifications ministérielles 
Plusieurs journaux annoncent ce matin que M. 

de Lanessau serait nommé soos-secrètaire d'Etat 
aux colonies, en remplacement de M. de Laporte, 
qui passerait en même qualité aux travaux pu­
blics on aux linances. Le Temps croit savoir qu'il 
a, en effet, été question depuis quelques jours au 
déplacement de M. de Laporte, en vue do la no­
mination de | i . de Lanessan aux colonies. 

Mais il n'a jamais été question de nommer M. 
de La forte au sous-secrétariat des finances, qui 
est Décapé par M. de i'eytral. On a seulement en­
visagé l'éventualité du retabiissment d'un sous-
secretariat d'Etat aux travaux publics ou la créa­
tion d'un poste analogue au ministère du com­
merce.Le lamas ajoute qu'en ce qui concerne ces 
deux ministères, travaux publics et commerce, les 
combinaisons primitives sont absolument, aban­
données et qu'il n'est plus question d'y annexer 
un sous-seeretrriat. 

L'attitude des Hovas 
I."s reiseigcements particuliers du Paris lui 

permettentd'atlirmer nue l'attitude des Hovas est 
loin de nous être hostile, ainsi qu'il semblait ré­
sulter des télégrammes publies dans les derniers 
jours par certains journaux anglais, notamment 
par le StatuUtrd. 

Manifestation patriotique 
Les soldats arrivant du 'l'oakin sont partout 

accueillis .ivec enthousiasme. Avant-hier, ui.e 
foule immen«e,èvaluèe à 6,000 personues.altemlat 
à Chàteauroux [Indre an détachement de 31 lion-
mes du 9e escadron du tnia des équipages reve­
nant duToukiii. Le préfet, L^ généraux, tous lis 
ofllciersdn train des équipages, le maire et :••• < 
adjoints attendaient l'arrivée do train sur le quni 
de la gare. A la sortie de nos braves troapién, ::i 
musique du IX ie de ligne a joué la MarxeiH iite ; .• 
cortège s'eia ensuite mis en marche, s* rendant i 
la caserne, sous une véritable pluie de bouquet .. 

Une exposition 
des œuvres d'Alphonse de Neuville 

Parts, 3 mai. — Les amis du peintre Alphou a 
de Neuville ont pris l'initiative d'une interessun e 
exposition; ils on1 reconstitue dans la g:ilerie <ie 
la rue de Sexe l'atelier de Neuville, tel qu'on a | u 
t.'voir dans e s dernières années. Armes, ori­
peaux, uniformes, petitscauons, tout s'y retrou' e 
avec quelo.ues aquarelles et de nombreuses es­
quisses. La vente aura lieu mercredi et jeudi. 

Elections municipales de Lyon 
I.yon,:' mai. — Quatre élections au conseil mu­

nicipal ont eu lieu hier à Lyon, par suite de dé­
missions. 

Dans le?e arrondissement, sur 11,803 inscrits, 
Mal. Dcbolo et Bernard, tons deux candidats du 
comité central, ont été élus par :><, l'V.Î et 3,404 
voix. 

Dans le le arrondissement, il y a ballottage en­
tre M. Tlieveuet, candidat du comité central, qui 
a obtenu ".041 voix ; M. Ravel, travailleur socia­
liste, 1,503 voix, et M. Cbanal, socialiste, 403. 

Ktilin. dans le 5é arrondissement, il n'y a pas eu 
non plus de résultat: sur 14,ït>0 inscrits, M. 
Connus, candidat du comité central, a obtenu 
:'>,38'.) voix. 

A bon entendeur salut ! Si la leçon d'hier n'est pas 
complète pour tout, le monde, c'est one le public 
sera tout-à-coup devenu à la fois sourd et aveu­
gle. 

L'élection Gaulier 
ET LA PRESSE 

On assure que M. Clemenceau est très ailécté du 
résultat de l'élection oui a eu lieu, hier, à 
Paris. 

Cela doit être vrai, car la Justice est loin de 
chanter victoire. Elle se borne à constater, dans 
uu très court er.trelilet, que le parti radical (elle 
ne dit plus socialiste' a conservé, dans le départe­
ment do la Seine, la situation qu'il occupait. Or, 
cela est matériellement inexact puisque, aux élec­
tions générales d'octobre, — 1er et "e tour de 
scrutin — les candidats radicaux chers L la Justice 
tels que MM. P.arodet, Cantagrel, Forent, H.Maret, 
Mathe, Tony-Rèvilloii, Liisant, Dreyfus, Pichon, 
etc., réunissaient plus de 250,003 suffrages, et 
quelques-uns tout près de :iûO,000. 

Le journal de M. Clemenceau ne se fait, du 
reste, aucune illusion sur l'échec de son parti, 
puisqu'il ajoute que « les chiffres du scrutin iudi-
>• quenf une très vive irritation,danx le eoStM èlec-
> toral de Paris, contre la déplorable politiquedu 
gouvernement. > 

Ce n'est pas là le langage que tiennent habituel­
lement les journaux dont les candidats sont élus. 

Les triomphateurs d'hier ont, du reste, l'oreille 
basse sur toute ta ligne, et si l'on parcourt la 
série des feuilles plus ou moins connues, qui rnt 
patronné le candidat radical, on voit iesaccents 
de triomphe aller en s'atténuant, depuis le :,\/,-
pcl qui se borne à enregistrer les résultats lu 
scrutin, jusqu'au Radicml qui plaide les circons­
tances atténuantes. 

A la Bourse de Pr>ris, où l'on commentait beau­
coup le vote derla grands ville, l'on o>t snrt at 
rappé du ton hantais adopte par M. Rochefirt 

vis-à-vis de M. Clemenceau. On dirait, à d'elît. .7-
dre, que c'est réellement la candidet de la protes-
tationqni l'a emporté. M.Henri Rochefort «tombe» 
l'ancien député de Montmartre et. constate que !e 
protégé de M. Clésssneean n'obtient, dans le 18e 
arrondissement, que la moitié enviroi des voix 
que l'ancien représentant de cette ctroonscript.on 
avait obtenues pour lui-même. 

Aux yeux du rédacteur en chef de VLitra/.si-
gctnil. c'est M. Clemenceau qui est le véritable 
vaincu d'hier, en même temps que M. de Freyci-
net, qui n'a pas désavoué le caractère officienx de ne 
candidature dont le bénéficiaire avait été jadis 
son pics fidèle et son dernier champion, alors que 
tout le monde, à peu près,l'avait abandonné. 

Même note dans le. Cri ifn Peuple. Pour le jour­
nal de feu .lu'es Vallès, de Mme Servine aujour­
d'hui, ce n'est pas seulement même le ministère 
et certains bourgeois radicaux qui ont été con­
damnés hier ; c'est le radicalisme loi-même que 
le verdict populaire a convaincu d'impuissance et 
l'organe révolutionnaire ajoute : « Le parti révo­
lutionnaire qui n'était jusqu'à présent qu'une 
avant-garde, est. aujourd'hui une armée >. — 
« C'est la victoire demain... et vive la Révolu­
tion sociale ! » 

La France Liinc n'est pas plus découragée et 
M. Maujan s'écrie : « Nous sommes maintenant 
cent mille coquins à Paris. Nous serons demain 
deux cent mille. » Voici le début. Voici la conclu­
sion : € Le mot d'ordre estsoc<afcm«. Lu ayant ! » 

L'ABUS DU TABAC 

La séance générale annuelle de. la Société 
contre l'abus du iabnc a eu lieu hier dans le 
grand amphithéâtre delà Sorhonne. L'assis­
tance, par son aftluence même, prouve tout 
l'intérêt qu'elle prend à cette entreprise dont 
nous avons constaté par ci par là, les petits 
cotés, niais qui en somme, obéit à nue idée 
généreuse et morale à la l'ois. Chose curieuse. 
il nous arrive parfois de rire des Chinois 
fumeurs d'opium. Comment des hommes qui 
ne passent pas pour être plus bêtes que bien 
d'autres, peuvent-ils s'abrutir ainsi ! Les Chi­
nois no répondent rien. Ou bien, s'ils répon­
dent, ils repondent simplement : « Mais, cet 
opium, que vous dédaignez, nous procure des 
sensations dont vous n'avez pas d'idée, l'ti-
niez-cn et vous verrez ! il est vrai que l'ha­
bitude nous énerve, avant de nous abrutir, et 
nous abrutit avant de. nous empoisonner ; 
mais eo n'est pas demain que vous vern /. 
(•osser l'exercice du monopole par nous c in -
cédé à l'Angleterre, « 

Voilà «5 que disent les Chinois ou ce qi 'L-* 
pourraient dire, s'ils étaient interrogés ;i ce 
sujet. Ils pourraient même ajouter que ,h s 
fumeurs de tabacs sont bien indiscrets et pr-.s 
mal présomptueux de réclamer des rensei­
gnements à des fumeurs d'opium,et que l'a e * 
de celui-là est peut-être aussi dangereux qi • 
l'usage de celui-ci. .le ne reviens pas sur i • 
que j 'a i écrit, jusqu'à ce jour, au sujet de i 
Société contre l'abus du tabac, et sur les pe­
tits moyens qu'elle emploie frequcmnii ut.Kl.i 
croit bien faire, en annonçant, par exemple, 
qu'un fumeur a avalé son cigare, sans remar­
quer qu'il aurait tout aussi idcn pu avaler 
autre chose, même une fourchette, ce qui, 
parait-il, ne lue pas. Il y a des gens qui ava­
lent des cannes et des sabres et qui no s'en 
portent pas plus mal. 

Tout cela ne signifie rien, ou pas grand'-
chose. Ce qui est d'importance réelle, c'est la 
question hygiénique, el cette importance n'esl 
pas coutcstablc. C'est un fumeur repelant qui 
parle et même. — voyez l'empire de la passion 
— un fumeur qui regrette son vice. Alors, 
dira-t-ou, je prêche la vertu, parce que je ne 
pois pas l'aire autrement'.' C'est peut-être vrai 
mais c'estdéjà quelque chose de confesser que 
l'on est puni p a r a s l'on a péché, il y en a plus 
d'un dans mon cas, soyez-en sûrs. Mais, vous 
avez beau dire cela, répéter que vous êtes aux 
regrets d'avoir abusé, peine perdue? Les ga­
mins haussent leurs petites épaules étriquées, 
et fument. Que leur veut ce fâcheuxV Est-ce 
qu'il n'en faisait pas autant qu'eux jadis ? Eh 
parbleu oui ! peut-être même plus; ci les ga­
mins qui fument, sauront un jour, à leurs dé­
pens, ce qu'il peut y avoir gagné. 

Il fut un temps ou les blancs-becs n'avaient 
lias le droit d'entrée dans les cabarets. On ne 
plaisantait pas à cet égard et les cafetiers et 
aubergistes qui osaient se rire des règlements 
et donner à boire à des jeunes gens au-dessous 
de seize ans payaient parfois très cher leurs 
infractions surtout quand il y avait récidive. 

Aujourd'hui, tout cela est tombé en désué­
tude, comme tant d'autres bonnes choses 
égarées dans un temps qui ne faisait pas tout 
bien, tant s'en fallait, mais qui avait pourtant 
quelque souci de la morale. Mais allez donc 
réglementer d'une façon où d'une autre, la 
vente du tabac. Les mornes qui se présentent 
au débit sont de petits commissionnaires en­
voyés par leurs parents,ce qui ne les empêche 
peint, une fois sortis, de rauler une cigarette 
ou d'allumer un cigare. 

Voilà le grand danger du tabac, et qui pis 
est, un danger bien difficile à conjurer.Ce qui 
est habitude chez les hommes mars n'est que 
besoin chez les jeunes gens. Ils ne fnmcnl pas 
pour fumer, mais pour se faire remarquer, 
tout en sachant très bien que les passant- qui 
les voient haussent les épaules et leur an •-
cheraient volontiers du bec la cigarette o i k 
cigare. 1! nie semble que c'est de ce où li 
que je porterais toute mon action enchère i; ul 
un moyen possible d'avoir raison de ces habi­
tudes aussi prématurées que malheureuses. 
Mais que faire et comment s'y prendre'? C'Vsî 
làqu'esi la difficulté. Assurément,les familles 
n'en voudraient point au préfet de police s'il 
donnait aux agents les ordres nécessaires 
pour arracher la cigarette à ces lèvres imber­
bes. Mais c'est bien difficile ; ainsi surveillés 
sur la voie publique, les gamins iraient fumer 
dans les coins. 

Et pourtant il y a là un intérêt hygiénique 
supérieur, et une question de la plus saine 
morale. On ne saurait trop le répéter, parce 
que c'est la vérité même, le tabac conduit tout 
droit au cabaret, si bien qu'à l'habitudo de 
fumer vient fatalement se joindre l'habitude 
déboire. Et comme ces deux vices-là tien­
nent leurs sujets de l,onne heure, alcool et 
nicotine pour faire des adolescents rachiti-
ques, pour arrêter la croissance, et pour tuer 
avant l'âge d'homme une foule de jeunes gens 
nés robustes et qui s'étiolent et meurent, à 
peine au seuil de la vie.C'est de ce oôté-là que 
la société contre l'abus du tabac dirige le prin­
cipal de son action. Si louabies que soient ses 
intentions, et si ardente que soit sa foi elle 

n'aura jamais grande inlluencc sur les fumeurs 
endurcis. 

Ce qu'il faut, c'est épier le mal dés sa pre-

j miére apparition et enseigner aux jeunes gens 
I que l'habitude dont ils se font gloire, est 
I aussî sotte que malfaisante. C'est, difficile, car 
: la jeunesse est généralement aussi rebelle 
i qu'entêtée; mais patience et longueur de 
\ temps finiront bien par en avoir raison, et ce 
' sera tout bénéfice pour le pays. Les institu-
j tcurs primaires peuvent-ètre, en ce sens, des 
i collaborateurs extrêmement précieux. Ils font 

déjà nne guerre acharnée et des plus utiles 
aux petits destructeurs de nids. En faisant la 
même guerre aux petits fumeurs, ils obtien­
dront le même succès, un succès dont le pays 
leur sera tout entier reconnaissant. 

Jean de Nrvmxc. 

LES É\ÉSEMmES ORIENT 
Athènes, 3 mai, 11 b. matin. — La? Prt/.a, jour­

nal personnel de M. Delyannis, constate ce matin 
qu'aucin changement n'est survenu dans la situa­
tion depuis la remise de l'ultimatum, car aucun 
autre document diplomatique n'est, parvenu au 
gouvernement grec. 

Aujourd'hui expire le dèLai accordé. Doac, si les 
grandes puissances ne renoncent pas à insister, ce 
soir commenceront les conséquences du refus de 
l'ultimatum. 

Les décisions prises par la réunion des cinq re­
présentants des grandes puissances, que je vo isai 
télégraphiées hier, avaient pour but de lixer l"s 
corrections à apportera la réponse de M. Delyan­
nis à l'ultimatum, pour la rendre acceptable par 
les grandes puissances. 

On omit aujourd'hui que ces décisions srroat 
communiquées au gouvernement grès seule:-..eat 
après l'embarquement des ministres,dans une 1er-
nière tentative en faveur d'une entente. 

On asSBTC que l'embarquement aura lieu ce ;oir 
à huit heures. 

].- légation anglaise fait ostensiblement ses 
malles. 

Il circule des bruits de divergences entre 1rs 
puissances au sujet des' mesures eo-srcitives : 
l'Allemagne et l'Autriche proposent de donner 
mandat à Jn Turquie pour obliger la Gièc.1: à dé­
sarmer. 

Elles s'appliqueraient seulement à limiter la 
guerre entre les deux nations et à empêcher au­
tant, que possible les insurrections en territoire 
ottoman. 

Ce plan aurait pour l'Autriche l'avantage d'af­
faiblir ensemble et ht Turquie et la Crèce. 

L'AugleterM propose le blocus. 
ou croit que, pour obtenir l'assentiment de la 

Turquie an règlement, bulgare, on lui a promis de 
lui éviter une guerre avws la ortee. 

Ces bruits sont confirmés par le Phare <hx 
Bosphore, arrivé de Constantinople aujourd'hui, 
qui assure même que le plan austro-allemand au­
rait été proposé le 21 avril par M. de Birmark et 
aurait p ré valu. 

Athènes, 3 mai, 11 heures. — Le chargé d'af­
faires de Russie, inclinant à trou\er la réponse de 
M. Delyannis suffisante, a télégraphié* son gou­
vernement pour demander s'il doit s'embarquer 
ce soir avec ses collègues. 

On dit que le reprèsantant de l'Italie est égale­
ment hésitant. 

On nous écrit île Paris : « Il M circule aucune 
nouvelle intéressante en dehors des bruits contra­
dictoires répandus sur l'attitude de la Orèce et des 
puissances. C'est aujourd'hui qu'expire le délai 
rixe par Fultimatum, et, si le cabinet Delyannis ne 
cède pas, l'on entrera dans la phase des mesures 
eœreitives : retrait des chargés d'affaires d'abord, 
puis blocus des cotes grecques, à inoins que l'on 
n'accepte le nouveau projet qui parait consister à 
charger la Tuiquio de mettra les Hellènes à la" 
raison. Il parait qu'au dernier moment, le repré­
sentant de l'Italie aussi bien que celui de IaKussie, 
hésitent à quitter le sol athénien et d'ici à demain 
tout peut encore s'arranger, surtout, s'il est vrai 
que M. de Prcycinet ait envoyé à Athènes une 
nouvelle note aussi ferme que catégorique. » 

+. —_ 

La prospérité industrielle en Allemagne 
LA MAIX l H K t V U E 

L'industrie allemande peut être étudiée 
dans les causes multiples qui ouf util si sa 
prospérité. Lanni ces causes, tlpuronl 1 • bon 
marché des principales matières premières, 
la diffusion des capitaux par le moyen des 
banques populaires, l'esprit d'entreprise qui 
s'est emparé des négociants allemands cl qui 
les pousse à fonder des comptoirs dans tous 
les pays du globe et enfin les écoles indus­
trielles et d'apprentissage de toutes s< -tes, 
dues en grande partis à l'initiative privée. 
Mais nous ne voulons nous occuper que de la 
main-d'œuvre el démontrer avec quelle faci­
lité elle se plie aux nécessités de la concur­
rence, puisqu'il n'y a, pour ainsi dire, pas de 
grèves. Un rapport de M. Jacquot, consul de 
France à DusseUloiT. très-compétent en ces 
matières qu'il a approfondies, nous permet 
de donner des rensegnements assez complets 
sur la main d'eeuvre de quelques grandes in­
dustries allemandes. 

Ainsi la moyenne des salaires des ouvriers 
métallurgistes, y compris celle des apprentis 
et des manoeuvres daur. différentes usines de 
premier ordre do la région du Rhin inférieur 
et de la Wostphalio, est assez uniformément 
de4 fr. 25pour une journée de dix benres. 
Le plus bas salaire est de 2 fr. 50. Le salaire 
va s'rlcvanl pour les tourneurs et. ajusteurs 
très habiles jusqu'à 5 et C> fr. i S ; jiottr les 
bons forgerons, il monte exceptionnellement 
à 10 fr. Le travail à façon, quand il est pos­
sible, est le système employé de préférence 
comme le plus avantageux aussi bien a l'ou­
vrier qu'à t'usine. L'inégalité des salaires est 
la régie fondamentale et chaque ouvrier n'est 
payé,autant que possible,qu'en proportion delà 
quantité de ce travail. Cette hiérarchisation 
des capacités rend possible la production 

finale à bon marché, en pa}rant cependant bien 
les ouvriers habiles. 
'd Le salaire des ouvriers tisseurs ne peut 
peut guère se compter à la journée, mais seu­
lement, à l'année, et une moyenne arithméti­
que ne sC rapporte pas exactement aux con­
ditions très-diverses de la population ouvrière 
car il va les ouvriers de fabrique, les ouvriers 
à domicile, les tisseurs à la main, les tisseurs 
à métiers mus par la vapeur et ciilin les ou­
vrières, qui gagnent environ la moitié moins 
que les hommes. Sous la réserve de ces obser­
vations, la moyenne du salaire annuel de l'ou­
vrier tisseur a été', eu 1862, de 800 fr. 15 pour 
les industries de la soie et du coton, soit un 
peu plus de 11 fr. par semaine. Les tisseursde 
la laine, tapis et draps, ont une moyenne an­
nuelle un peu plus élevée do 10 fr. 00] par se­
maine. Ces chiffres s'appliquent à Crefeld, 
Gladbachet Libériaid. 

Les salaires des ouvrières en lingerie de 
Bioleu 11 ne dépassent guère 1 mark par jour 
(1 fr. 25). 11 y a à Bielcfeld seulement et sans 
tenir compte d'autres centres moins impor­
tants comme Herford,3.000 ouvrières lingè-
res. Sur eo chiffre, 511 couturières dont 307 
adultes et 111 au-dessous de seize ans tra­
vaillent eu atelier. Le reste, ouvrières blan­
chisseuses, repasseuses, travaille à domicile. 
Cette industre de là lingerie est prospère, 
surtout pour les chemises confectionnées, les 
cols et les 'manchettes dont les procédés de 
fabrication se perfectionnent d'année en an­
née. 

Les ouvrières en tresses de tout genres pour 
passementerie à Barmen et à Elberfeld ga­
gnent, actuellement 15 à 1S fr. 75 par semaine 
de 00 heures de travail : les femmes et les 
jeunes tilles c, i>. 25 à 10 fr. pour la même du­
rée : ces salaires sont inférieurs à ceux que 
l'on payait il y a dix ans. Les ouvriers en 
galons, franges, peuvent gagner à façon et 
à domicile 20 fr. par semaine. L'article bou­
tons coûte, selon nature, de 15 à 30 fr. pour 
les hommes et de 5 à 11 fr. 25 pour les femmes. 

Dans le district de régence de Dusscldorf, 
qui comprend les cercles de Crefeld, Stad-
baeh, Elberfeld. Barmen, le salaire quotidien 
moyen des ouvriers teinturiers varie de 2 f. 50 
à l f. 75, celui de la femme de 1.50 à 1.75. 
Les ouvriers, qui ne sont guère que des rna-
nceuvros dressés à une manipulation, sont 
diriges par des contre-maîtres. Français pour 
ia..plupart, el.pa,vr.s .;t awwintcmbnts tix.es. 

Mais les villes'ci-dessus indiquées appar­
tiennent à une région en quelque sorte privi­
légiée de l'industrie. Il s'en faut bcattcotipqiic 
l'on trouve les mêmes salaires, si l'on va en 
Saxe et en Silésie. En Saxe, à Chemnitz, cen­
tre important de construction mécanique et 
d'industnestextiles; à YVcrdau et Crimnichau, 
où l'on rencontre de très considérables fabri­
ques de laine cardée et de draperies, les sa­
laires sont loin d'être à un taux aussi élevé: 
ils descendent d'un tiers au moins. En Silésie 
d y a encore une dépression plus grande et, 
dans la liesse même, quoique plus rapprochée 
des provinces du Rhin, les salaires n'appro­
chent pas de ceux que l'on paie dans la t i-gion 
de Duesetdorf. 

En Saxe, le salaire le plus élevé des hom­
mes est de 2.30 : et celui de femmes de 1.50 
et celui des enfants au-dessous de quinze ans 
de 1.25. Bans les filatures, ce sont surtout 
des femmes et des enfants qu'on emploie, ce 
qui fait baisser la moyenne à 1.50, Les ou­
vriers en verreries et en céramique sont 
mieux payés et gagnent environ 3.50. 

A Berlin, les ouvriers employés dans les 
industries diverses, à l'exception des indus­
tries de luxe, gagnent de 2 fr. 50 à 3 fr. 50. 
Les mécaniciens gagnent jusqu'à 1 et 5 fr. 
Quand aux ouvriers employés aux industries 
de luxe ou aux travaux artistiques, tel que le 
montage ou le ciselagc des bronzes, les quin­
cailleries iines et les plaqués, leur salaire 
journalier dépend de l'activité des comman­
des ci de, leur habileté. 

Les banque-- populaires jouent en cette cir­
constance un rùtc actif, car un très grand 
nombre d'ouvriers se font, pour leur compte, 
ou entrepreneurs ou conlre-mnitres et opè­
rent à l'aide de crédits ouverts par la banque 
à laquelle ils -.ni associé*. Ces utiles institu­
tions <pii mettent en oeuvre un capital d'en­
viron 500millions de francs dans In peiitc 
industrie, facilitent beaucoup plus qu'on n'a 
pu le croire l'œuvre des tacherons et des pe­
tits entrepreneurs qui tigurent au nombre de 
plus de 120,000 dans les personnels des 
associés des banques, lesquelles, en 1881, 
ont accuse un mouvement de près de deux 
milliards de francs à (ifrefie prêts aux asso­
ciés. 

Enfiu, ce qui permet, d'autre part, aux ou­
vriers allemands de se contenter de salaires 
aussi minimes, c'est leur habitude modeste de 
vivre, surtout daus les campagnes. Dans les 
ménages allemands, ie régime est presque 
exclusivement végétal ; la pomme de terre y 
tient la pins grande place. 

Tel est le régime, de l'ov.vrier allemand, ré­
gime qui lui a-permis jusqu'ici d>* se sullire avec 
le salaire) réduit qu'il touche et q u i a permis 
aussi aux industriels allemands de produire à 
un bon marche qui semble délier toute concur­
rence. Cet état de choses durera-t-il ? C'est 
ce qu'il serait téméraire d'afllrmer en pré­
sence du mouvement socialiste qtû se mani­
feste et du désir île bien-être qui s'empare' peu 
à peu des classes ouvrières en Allemagne 
comme dans les autres pays. Cependant, jus­
qu'à présent, aucune grève sérieuse ne s'est 
produite, bien que les salaires, au lieu d'aug-
incuku-, aient diruiuuc. p . c . 
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K l e e t l o n d ' u n c o r r e s p o n t l l a n t 

Aujourd'hui, l'Académie a nommé un cor-. 
respondant de la section de chimie, pour 
remplacer M. Dcssaigncs, décédé à Vendôme. 

M. Baeyer était présenté eu première ligne-. 
en deuxième ligne, onze candidats étaient 

j portés sur la liste. Au premier tour de scru-
) tin, M. Baeyer a été élu par 41 voix sur 47 
j votants. 

!.•»•* c o m è t e » 
Deux comètes étaient sur notre horizon 

i pendant le mois d'avril ; l'une, la comète 
l'abry, était diilicilement visible à l'œil nu, 
mais on pouvait la voir assez facilement avec, 
une jumelle ordinaire, entre trois et quatre. 

j heures du matin. Les dimensions apparentes 
de cet astre ont été diversement appréciées 
par les observateurs : les uns la comparaient 
à une étoile de 4e grandeur, avec une queue 
de S degrés de longueur-, les autres lui don­
naient des dimensions beaucoup plus [«eUh—s 

II. Rayet. à l'observatoire de Bordeaux, a 
observé cette comète l e s " , 13et21 avril. Le 
7, l'astre avait un noyau central dill'us de 4 
secondes de diamètre (environ la cinq cen­
tième partie du diamètre du soleil), enve­
loppée dans une zone circulaire brillante 
d'environ 18 secondes de diamètre ; toute la 
comète pouvait avoir 3 minutes de diamètre 
(près du dixième du diamètre solaire), et sa 
queue 15 minutes (la moitié du soleil) de lon­
gueur. 

Le 13, l'astre a conservé' sensiblement la 
même l'orme. Le noyau, un peu plus diffus 
la partie antérieure opposée à la queue, a uu 
diamètre d'environ 7 secondes et se trouve 
toujours noyé dans la même zone brillante. 

Le. 21, vers 3 heures 45 du matin, la lune 
était encore sur l'horizon, et la portion Est 
du ciel commenéait à s'éclairer; le noyau est 
très brillant et légèrement jaunâtre-, son dia­
mètre ne semble pas avoir augmenté et il est 
toujours cnvoloppé de la même-, zone brillante 
Cette zone s'ouvre peut-être en éventail et il 
semble, par instants que la queue de la co­
mète os creuse. 

L'autre comète, celle de Barnard, se trou­
vait dans la même région-^soti eçlat allant eu 
augmentant, elle pourra devenir 
l'œil nu. 

L e s a n i m a u x t t e r fcc t ibVes i 

1 n des doyens de la presse scientiii que. qui 
a fait des sciences naturelles une étude spé­
ciale, M. V. Meunier, vient de faire paraître 
un ouvrage original sur In» mnimenu?pep-
feetibles. M. Gaudry, en présentant ce tra­
vail à l'Académie, en a fait un éloge bien mé­
rite, on sait avec quelle clarté M. Meunier 
sait exposer les questions scientiliques : c'est 
un vrai vulgarisateur. 

' .uns sa pré-face, l'auteur accentue ainsi son 
œuvre : « . . . .Notre recherche est indépen­
dante de la sienne (Darwin): preuve : elle 
est antérieure... : outre le grand anglais au­
quel est dû le livre de l'origne des espèces el­
le français qui traite ici de leur avenir, il n'y 
a de commun que le principe de la variabilité 
de l'espèce, essentiellement français quant à 
son histoire... De ce que les espèces sont va­
riables, nous concluons que l'objectif nouveau 
de la science doit être de les faire varier... 

Pendant que le but bien visé par Darwin 
est essentiellement spéculatif, le notre est 
essentiellement pra t ique . . . Il s'agit de sa­
voir ce qu'il advi eadra des espèces, par le fait 
de l'homme devenu le principal modificateur 
des conditions biologiques et l'arbitre de ia 
vie et de la mort des espèces -. et nous n'avons 
confiance que dan< les réponses de ("expérien­
ce à laquelle foule notre ambition est de Bâté» 
parer les voies. 

Ce travail abonde en laits intéressants: des 
exemples de perroquets parlant bien et à pro­
pos, ont surtout excité noire curiosité: ces 
exemples donnent à réfléchir, et M. V. Meu­
nier a bien raison de provoquer des expérien­
ces, dans le but- de connaître jusqu'à quel 
point l'intelligence îles animaux peut se ma­
nifester, de manière à ne laisser planer au­
cun doute sur les résultats obtenus sur les 
conséquences qu'on pourra logiquement en 
détruire. A. BOILLOT. 

PETITES NOUVELLES 

"" L empereur itn Brésil risat êa —s—c M. Pas­
teur grand-croix de l'ordre impérial de ia Rose. 

•" Le peuple bernois a repoussé, par 28.60S voix, 
contre &V218, le projet de loi tendant à rendre la vac­
cination obligatoire. 

"•• La ville de Paris vient de concéder gratuitement 
au comité du monument Bobillot, un emplacement 
boulevard Kichard-Lcnoir. On sait t̂ ue le scr"eat 
Bobillot était né à Paris. 

•" Lord Rcdesdalc, vice-prcsidrnt de la Chambres 
des tords, est mort. 

•"• Le prince de Hobentohe. statttaaller d'ALici-
l.orraine. est arrivé hier soir a Paris avec la princesse 
sa femme. « Alors qu'il était *mb*s.sjuifur <i All-rna-
gne en France, dit la Patrie, le prince de Hohenïohe 
qui est un policier enragé, passait son temps a écrire 
de* rappwrts contre nous. Il ne serait donc pasinnxis-
sible que son voyage à Paris .achat une- KUssSsa 

j qu un policier émérite, comme lest le prince iioucu-
loht. pourrait remplir. 

"" Les témoins du duel Druiur.'.t-Mfyer ont été 
interrogés, lundi à une iieuie. pur il. Clément, com­
missaire de police aax délégations judiciaires, eliarjfe 
de l'enquête. 

A deuxdieuiei, U. Meyer a ete entendu a son tour. 
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